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Quand les voyag wus, le 22 juillet, quittèrent le Camp de l'Attente,
avec les deux taîneaux, les deux k-iyaks et les deux chiens, ils s'étaient à
la fois restaurés - et allégés. Que de sacrifices! Que d'objets précieux
abandonnés dans la solitude de la batnquise l "Outre une quantité de
viande et de graisse, nous avons laissé trois belles peaux d'ours et même
notre ami fidèle, le lit sac, - une superfluité en cette saison - une pal tie
du bois des traîneaux, des ski de rechange, presque toua les ipédicament.s
de Blesaing, des iinstruments, une p)cê'e à frire, la moitié d'un couvercle
d'aluminiun, des sac;, des outils, de la toile à voile, des mocassins lapons,
nos gants de peau de loup, un marteau géologique, la moitié d'une chle-
mise, (te., ttc., et bitn d'autres cho3es éparses dans une confusion
chaotique.

IlAMercredi, 2.4 juillet. -E nfii la merveille est apparue, - la terre l
la terre alors que nous n'y croyions presque plus. Il y a presque deux
années que nous n'avions vu s'élevt r quelque chose au.dessus de cd te

attelages étranges. Leur marche à travers les arêtes (le pression et les
liumm)o.k est incroyablement lente. Et il semble (lue plus ilis avanîcent,
plus la terre fuit : - lat dérive en iéalité les éloigne de la terre, ils se
rendent bientôt à l'évidepce.

Pour combîle de tuihère, Nansen peut à peine se traîner. D)e tîtincos
couvertures n'ont remplacé que désavantageusement le sac laissé au (Cailp
de l'Attente, et l'explorateur souffre actuel lemnent d'utn l nbagn, -autsé
par l'humidité et le froid en même temps que par la. f.tigue. Il .oliauisei,
écrit-il, est obligé de nm'ôter nies bottes Et in, t-t'usse t.t.es, car je suîi
dans l'impossibilité dle le faire moi-mêmte. Il .. uégoNite et prend
soin de moi comme d'un enfant." Mais ces hommies sont t.remîpés d'une
façon toute spéciale : quelques jours après, Nansen est remis sur pi'ýd

ISantedi, .; août -L'tbeur inoui. Nous neo pourrions jamaia l'accont.
plir, i.i ce n'était que *tous derons l'accomplir. I îusplusieuîrs Jours',
les chiens, pour toute nourriture, se sont praéquelques mouettes.

Hier, ils n'ont eu qu'un peu de graisse...

'Lundi, 57 aoit. - Nous n'avons jamais eu d1t plus msn-vvaise glace
qu'hier. Noue avons néanmoins réussi à faire un peu dle chemin, < t d4iu X
heureux incidents ont marqué lit journée :.lohansen "'(L pas été ilirrmé
par un ours et nous avons vu dle l'eau lib>re au pied (lu glacier <lui borde
la terre.

INous sommes partis à 7 heures hiecr matin. Oit eùt dit qu'un g(éant
avait lancé pêle-mêle d'énormes blocs et avait ensuite répandu cuti-e cîîix
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ligne blanche infinie qui borne l'horizon des e3paces polaires... Nous la
quittons, l'immense binquiîe blanche et dései tg, sans laisser derrière nous
aucune trace ; la piste de notre petite caravane à travers les plaines sans
fin a depuis longtemps disparu. Une vie nouvelle commence pour nous
pour la glace, c'est toujours la même.

Il Cette terre a longtemps hanté nos rêves, et maintenant elle vient
comme une vision, comme une terre des contes de fée. Vanche de neige
accumulée, elle s'arque audessus de l'horizon avec l'aspect de nuages loin-
taine qu'on craint à chaque instant de voir disparaître.

Il Je nie l'étais imaginée sous plusieurs aspects, avec de hauts pies et
des glaciers étincelants, mais j imais ain8i, semblable seulement à l'appa-
rence de la terre. Elle n'a rien d'engageant ; elle est pourtant la bien-
venue. En somme, nous ne pouvions l'espérer autrement que couverte
de neige, avec toute la neiga qui tombe ici..."

Vapparition de la terre fut fêtée, comme il convenait, par un plantu-
reux repas: les dernières pommes de terre avaient été réservées pour
l'occasion. Puis Nansen et Johansen se remirent en route dans la direc-
tion du rivage qui était pour eux la Terre promise: Il leur paraissait si
proche que Johansen ne doutait pas qu'ils ny parvinssent le soir même ;
Nansen s'attendait, au contraire, à deux jours de marche -il n'était guère
moins loin de compte...

Leurs illusions durent peu. La surface de la glace est plus imprati-
cable que jamais. Nansen et son chien Kaïfas hàlent un des traîneaux ;
Johansen et Suggen tirent l'autre. Hommes et chiens forment deux

une bouillie de neige et d'eau. La brume était Après; une
marche fatigante, nous sommes enfi-it arrivés à un clienal qu'il i-Mait
traverser avec les kayaks. -Je m'occupais de niettre le iiiieil à Veau
quand j'entendis un bruit de lutte derrièro moi, et Joltansen tue cria
Il Prenez le fusil ! " Je nie retournai, et je vis un ours énorme, so
piter sur mon compagnon, qui était tombé sur le dos. -l'iýI-.sitylli de
retirer mon fusil do sa glaine placée à ;'avant dit kaya1z, quand
cation «liýsa dans l'eau. Ma. première pensée fut (Io sauter sue le Izit.%-itlc
mais ilèùt infailliblement chaviré. -Je m'efforçai dont,- do le riwieiivr
sur le bord. de façon à pouvoir saisir mon arme. CrIa fai.4;tiit, Jo ne
pouvais me retourner pour voir ce qui se passait,,
me dire tranquillement Il faudra vous dépêcher, si vous voulrzarrivvr
à temps." ib

Me dépêcher ! Je le pensais bien ! Enfin J'atteigniii lo cftnoii, J'iotiriti
le fusil et, me retournant, je visai. L'oura n'était pas à -' nièi re4, prî-t. à
faire un mauvais parti à mon chien Estifalg. Atteint derrière l'oreille, il
tombe, raide mort.

Il L'ours nous avait sans dou te suivi comme un cli;t(ý en Ro
derrière les g'açons, et s'était approché du kayak de Joliansen, pendant

que nous étions occupés au bord de la crovasse. Jolianson avait fouril., la
tête et l'avait aperçu, niais, avant d'avoir conipri4 à qui il avait, ifflaire, il
reçut dans la figure un coup (le patte qui lui avait fait voir trente six
chandelles, et il avait été renversé sur le (199. Il avait :tlora viigagl'

l'animal un véritable combat de boxe, puis l'avait saisi ait cou et) 1 itatit


